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ie sion sur le reppert‘de la commission chargèe de l'enquête 

at Sire de: Surinann 

ae Mbhats ont roulédhns ces séances sur la question desaroir 

“ brljet d' adresse présenté par quatre membres de la Cham- 

dont nous avons pubtië hier le texte, el quia été appuré 

an Dam van Isseht, devait être envisagé comme un amen- 

rot, et sì, vorametel, il devait avoir la priorité. 

Sharabre s'est preuonróe contre, par 24 voix contre 21, 

h Aje an: a gans à la disendsion-de troisamenderneas pro- 
E8 par M. Gou vergenr, dont de preíinier teirdait à faire joindre 

A teme au Roi, le rájpport-de la commission ; les deux antres 

wi uiet des ehangemens dans la rédaction du projetd'a- 

an de la commission. 

ErtU9bord à ajouter à l'adresse: 

We los Etats-Génèraux sont »disposés à arrêter avec le 

mêsures légales, afin de mettre l'administration de la 


Seide le de Surinam à même, au besoin par une avance de sub- 
Ok da trésor de mère-patrie, de remplir les obligations im- 


ë 8 à la bunque de Surinam par l'arrêté rayal de 1829. » 
Mt de supprimer le- dernier passage de \'adresse, Ce pas- 
RR Ontient la manifestation de l'espoir de la Chambre: 
Rnd le ministre actuel des colonies qui a joni pendant de si 
Gls années de la confiance du Roi et de la reprêsentation 
Male, saara trouver les moyens propresà rêtablir la pros- 
B de a colonie. Ln heart 
a de ce qui prerède, M. Gouverneur eût désiré que, la 
se [ût bornde ù Amettre le vogu, de voir promptement 
N 8 mesitres nècetsnines pear assyrer d'une manière due 
ij presperité de la colonie de Sarina; EE ne 
sMdenteinehs ont tons dlÓ: deariós; te 1°%, par 32 vafk 
13 Ie ar, par 41 voix contre 5, et le 32, par 28 contre iS 
Erk un a prveéde au votp sur. l'adresse proposèe par \ä 
Aon, qni a éló adoptóe par $3 voix contre 13. 


Mhaandsr-e s'est ensuite forinde en-namité génêral. 
Mb aat , 
















oi de swettre sous presse natus appreBons, toutafeis 
lruatr; de Ta Poousiërg Ghauskre des BraterGândraux 
À MÔte ne matin: Îu:projetd adresse, ‚adopté hiier‘au soir 
mee Chambre. vei Bela: 
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LAS annonré que "ambassadeur d'Espagne duc de 
"Jor avait róclamé du gouvernement anglais l'égalité 
Na pour les sucres espagnols, en vertn d'un article da 
PBtrecht porendt ele Oijen anglais. et\espägnols se- 
MN. eoinme eere he. la nation. Applaus nyorisée dans les 
boris deg dens rauronnes. : 


du traité de 1967 stipule qua les sujets du roi de la 





re JUIF ERRANT. a) 


ha ‚NEUVIËME VOLUME. 
ESA CHAPITREIX. De 
WP, Aarteol Randofn. id 
5 Bei ierighp ‚ oBNEENnunt h peine-sou dépit, sa colère, jetait non seulee 


























hik Sd 18 eourreusés et Menagans sur Agrieol „mais, de temps à autre, 
nt; Ulu éoup deeil iaguiel et irrité du nôlé de ta porte „comme s’il 
te age dastaut, de: voir entrer un aubre personnage dont il aarait 
6 venue. …- be Agee RE 
aem bereik gtst'entisager aon anaiéri, patron, recula, frappéd’une 
hen KT qu Fpriseà larve des traits de ä. Hardy, ravagés parle chagrin. 
Aere. Melques secondes, les trois acteurs de cette scène gardèrent le 


oe t 





hes: : 
i he, dautait pas encore de l'affaiblissement moral de M. Hardy , 


EN Sa, Ebi, t Vartiean à troúver autant d'élóvation d'esprit que de:bonté 
; Nt ocellent homud, EA ' 
ee 


im] k eng tompit le prewnier le silence , et dit à son pensionnaire eni 
mics. Congoia de ses paroles + Ge 
bolt aen ON eher fils , qn’après la volonté si positive, si-spontanêe , 
ADs, MAMIfestée tout à l'heure, de né paé recevoi ieur…j 
SÎe, ine en k à Vhenre, de ne paé recevoir… monsieur … je 
he Nen oi. Présence vous soit maintenant pénibles; P'espère done 
Han berg ver OÙ an moins par reconnaissance pour vad4}.K*udansicur 
idouvenst An geste) mettra ‚an se relirant, un termg jaette sì- 
AED répond) dr Wop prolongde. is 4 
Fe qwinenn resu DP. d'Aigrigny , lui tourna le das; et, statresvant 
Nhendant. lies inl depuis quelques momens ater une profonde 
AE Monsieak. ede Brasses larmes rontuient dans ses yeur : 
bien das Arn, Comme c'ost ban de vous voir , quoiegne vons ayez en- 
Se ereraad Comme le coeur se cabine ‚38 rassare,…. 58 réjouit, 
KE por vi tenreux d'être à ma place !… Si vans saviez Lout ce 
a eere CAL 5 
; Rel ra PAL àde. qw'aje sanle 
align CÂS. 


stigoy i atie. … … : EE 
div bn M. Hardy un coup d'mil qeê signifiait: — Que 
i: 100 B'alressant à Agricol avec imnpatience, en so rap- 


i LEjd fois: 

eo, aanvang ORterver.que votre présanre iej était déplacée. 
re Hardy rÉpondre et sans se retaurner vora fut: 
heet Wb dons là bonté de dire 
BES Â €-Cunriaissona; il be sait bien. 
eni iden. Seulement alors vers le RK. P. 
en 08 an MT väerindigentiou milddide.dógaât: 
ante Aéridee dedueij'ai à ee. à „8 
"TRCRres mais à Présent, j'ai 


Menabde Zo Gaye, d'hier 


di Moi 
Ak: EE lo, 


à cet bonrme de s'en alter 
‚le forgerpn ajouta dure-: 


: Hardy, sur waus, mon- 
& parler à man ancien pa- 














puur vous chérie , vous vénórer, noùa n'a- | - 











Grande-Bretagne et ceux du roï d'Espagne devront jouir de 
tons Tes privileges et immunités quai sont on seront accordós à 
la France, à la Hollande, anx välles Anséatignes, ele. Cet arti- 
cle, en en mot, garantit à l'Espagne la traitement de la nation 
la plus favorisde. Armé de ces prèeedens dijlomatignes, le dae 
de Soto-Mayor, ambassadenr de 13 conr de Madrid près le gou- 
vernement ardglais, s'est présente & sir Robert Peel, et a deman- 
dé pour les steres coloniaux de |’ Erpagne té bónefice.du tarif de 
feveur dunt jonissent les: produits des Etats-Unis et de Véné- 
zuela. ‚ ENEN . 

Le cas edt grave, comme on voit. Ádmettre les sucres de Cu- 
ba où nan setilement Vesclavage exisië, mais où la traite se fait 
encore; eonsenltirà celie nonvellé &Cteption, après én avoir 
déjë aveneilli'fenx qúi aut porta si grave ätieinte.à l'aiton 
rit tnorate da prinkipe inscrit dans lelegistation, cé serait li- 
vrer definitivement cette légisfation à la risée publiqne. 

D'un antre côté, pourtant, les motifs que |’ Espagne présente 
àl'appuide sès prêtentiuns nesont pasde ceux dont on puisse 
ne tenir aucun compte. 

Sir Robert Peel a commauniqné cette röclamation an gonver- 
nement, eta déelarè en même temps qrie le ministère ferait une 
réponse qui serait mise sousles yeux des reprósentans dn pays. 

Si l'on en croit le Times, te parti quele gonvernementa pris 
de répondre a V'ambassadeur d'Espagne permet de supposer 
qu'il ne s'agit pas seulement de reconnaître le droit réclamé, il 
s'agit de savoir comment doit être interprètó l'article da traité 
d' Utrecht que |’ ambassadeur d'Fispagne invoqucá l'appuide sa 
réelamiation : ' ee 

»Cet article s'applique:t-il uniquement, dit le Times, anx droits et privi- 
léges personnels des deus puissariceë coutractantes, eu bien faat-il lapplie 
qaer aussì aux droits de douane : eu d'autres teriaes,; la clause: comprend-slle 
waasi bien lee-elroses quo les hommes ?. A: 
» À l'époque du traité d'Utracht, les:priviléges commerciaux étaient d’u- 
ne nature essen(iellement peraorinlle. On s'attachait moins à l’'origine des 
prostuits qu'à la natiooalité de cehx’cfdì les préventaiert dans les marchés. 
D'aprés cela , il sembierait que le trektóofUtracht eât:pour objet de pro- 
Ker les négocians enpagugie-ot angieangtwòt que.de régler, las droits des 
ijundises importdeasdens Vun ou andre pers. Voilà comment nous en= 

plétruité, saainadwas oo prätewdriune pas yuo notre opion fût à l'abri 
jection. Mais rja*on 9 TAsab'aitöntion, te traité d'Utrecht dst'un trai- 
rucitd : ei te geuveraement britannijue prélend que l'article dont 
surait d'esapòcher de frapper de droits ditférentiels le sucre fabri- 
BE) enclaves dans les colonies espagnolne, fe ggurernement espagnol 
ke bon eÔ1é, frapper de droits diifsrentsels Ips productions britanui- 
WEN Wlewieirt intporigen'en Eapdgadi: Or, dawp Pötut actuel des relatiuns 
tetedtes; aans persons que la Geude-Bretague: perdrait plus qu'elle ne 

ks Laten bach dee hahha 

Bugrieenis; si afte saintenait un principe suranad ‚de légiatatjon commerciale 
que nèire polijjgue oons pattit.duraat,up quart de siènte, » , 








Le Gasedé  Universbiie d'Angshuirg contieat Is coctes- 


pondance suivante de Paris, 18juin: 

« M, le comte Rossì a demande ag gouvernement un «régle- 
ment spéciÂë».pour savoir à qrielles conditions on ponrrait 
satisfaire à des pròtentions qnelcongties da haut clergê. par 
rapport à Et question de \'enseignement. Le ministère aura 
d'autant plusde peine à donner de parcils détails que l'avis de 
la chambre des depntês n'est pas encore légalement énoncó. Il 
perait que la cour de Rome demande qu'on enntinue de tolérer 
les jésuites, sans cependant contester le droit qu'a le gouver- 
nement de faire des conditions sóvòres à cet gard. » 


ne ee 


tron, de ohases particulièges, et à lui remettre uge lettre de Mlte de Gardo- 
ville, qui.ypas.ogpaait aussi malheureusement puur elle. 
‚ Le jésuite rpsjé impassible et répondit: 

— Je mé peryneltrai, monsieur, de vons dire que vousintervertissez un peu 
les rôles.… Je suis ici chez moi, où j'ai l'honneur de reepvoir M. Hardy. C'est 
done moi qui aurais le droit et le pouvoir de vans faire sortir à instant d'ici, et. 
— Mou Père, de grâce, — dit M. Hurdy aveo döférence, — ezausez Agtical; 
soa attachement pour moil'entraîne trop fain.; mais puisque le voici et qn’il a 
dea choses particutiëres à me confier, permettez-moi, mou Père, de nr'entsete- 
nirquekjues instansavec hai. : on ‚ 
=— Quê je vous le permette? mon cher fils, — dif le P. d'Aigrigny, en fei- 
grant la sarprise. — et poueguoi.me,demnaader cette permission? N'ètes-vous 
done.pas pecfaitement libre, de.faire.ce qug bon vous semble ? N'est-ce pas vons 
qui lont à l'heure, et ‚malgré moi,’ qüj vops enzâgeais à recevoir monsieur, 
vous êtes formellement refnsé à cette entrevus? 

— [Ì est vrai, nron- père. Nb ALS oen EEE . ‚ : 
Áprùs ces inte, le P. d'Aigrigny, ne pouvait insisler davantage sans mala- 
dresses il seleva donc ct alla sercer la main à M. Hardy, en lui dieant avec.un 
geste expressif: OEREN Ak: DEE 

— A hiëntôt, mon cher fils, Mais sougenez-vons… de notre entretien de 
tout à l'heureet de ce que je vous ai prédit. me Ke 

— A bientôt, mon père. Soycz tranquitë,— répondit tristement M. Hardy. 

Le P. d'Aigrigny sort. : VE tide RA Rin 

Agrieol, étóardì, confondn, sp deraand, it ai c'était bien son ancien patran 
qwilentendait appeler le P. d’Aigrigng Jog père, avec tant de déférence et 
d'hnmikité. Puis, à mesure que le forgerou: éraminait plus attentivement les 
traits de M; Hardy, il.remarquait. dans sa physianomie éteinte une expression 
d'affsissement, de tassituide, qui le navrait et Veffrayait à la fois ; aussi lui dit- 
il, en târhantde cacher son péuible étonsement : ’ 

— Enfin, monsieur, voos allez nous élr@ rendi… nous allons bientôt vons 
voir au mitieu de nous Ab! votre retour va faire bien des henreux… apaisera 
bien desieguiëtudes:… car, gi celeétait possible, nous vous aimerions davan- 
tage encore depuis que uous avons ua instanterain! de vous perdre. 

— Braveet digne gargout, — dit 4. Hardy egte de bonté mélan- 
colique,en tendaat sa main à Agricol, — Jen at Jamais douté un moment ni 
de vous ni de vaa camarados se. leur recopaaissance m'a toujours récompensé 
du bien que j'oipe lenr,faire. … 7 

— Et que vous leur ferez encore, monsieur. car VONS.…. 

M. Hardy interrompit Agrical'et buì dití * bet wt 

— Ecoutes-moi, man. ami, grant de confinuer cetenlretien, je dais vous 
parler franehemeat, afin de na lgisser nià vons ni à vOs camarades des eapé- 
rances qui ne praveat jus ae régliner.. Je snie déridé à vivre désormais, sinon 
‚dans le eloitre, du mains dans la plus profonde retraite, car je suis las, voyez- 
vous? man ami.… oh! bien las.… 3 en , 

— Muis nous ne sommes pas Ins. de vans aimer, nous, monsiear, — d°é- 
eria le forgeron, de plusen plus effrayédes paroles et de P'accablement de MF. 
Hardy. — C'est à notre tour maintenant de gous dévaaer pour vous, de venir 
à votre aide à force de Lravail, de zòle, de désintéressement, afin de relever la 
fabrigne, votre yoble et génárgux ouvrage. , 

M. Hardy eecoua (risteinant latêle. inns 

— Je vous le répête, mom ami; — reprit-il, => la vie active est finie pour 
moi ; en peu.de temps, voyer-vaus, j'ai vieilli de vingt ans; je n'aì plus la for- 


eee eee eee Eg 
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___ Affaires d'Éspagne: 
La tentative de Cabrera a donné l'éveil an parti libéral ef 
Esnagne, qui réclame vivement‚une manifestation catégorique 
dela part da gouvernement-contre le parti cárliste. On pense 
que ce chef, si tristement cêlèbre, ne se serait pas hasardé à 
rentrer en Espagne, s'il n'avait pas cra avoir. des chanaes d'o- 
pêrer an soulèvement queleonque dans la pravince de Cata- 
iogne ou dans le royaume de Valence, qeiont été longtemps le 
theâtre principal de ses funestes ex ploits. eeankde Ma- 
drid, et notamment |’ Heraldo, \'organe semi-officiel du gonver- 
nement, conjarent le ministère de donner, une prompte solution 
à la question du mariage de la reine, qui est le pretexte de Fa- 
gitation des partis et la cause.de l'inqùiètude génôrale, 
„bee Pasdata prötend que la teatative. de. Cabrera u' était pas 
isalpe;, et qued’zatres chefs. de vaientlever ta banniëre insar- 
rectionnelle dans la Catalogne, l' Aragoti, la Galideret. les, pro: 
vinces basques. 
lest, du reste, bon d'ajouter que les journaux légitimistes 
de Paris révoquent en doute l'arrestation du célòbre chef de 
bandes, Quant aux feuilles ministérielles, elles regardent cet 
évènement comtne certain. a 
Voiei ee que contient le journal La France, au sujet de l'ar- 
restation da général Gabrera : A Ee 
Nous ponvons arijourd’ hui faire cesser toutes les incertitudes 
relativement à lä prêtendue arrestation du gènêral Cabrera, 
près: de Narbonne et se rendant en Espagne. Voici l'extrait 
d'nne lettreadressée de Moalins qai né Inisse point de doute sur 
la faússetó du bruit répandu par la Gazettede Madrid, en date 
dn 16 de ce mois, L'arrestation du général aürait eu lien le 10. 
eN ' Et S « Moulins, 1Ojain 1845. — _, 
„»J’ai pour hôte-depais une quinzaine de jours le général Cabrera.Ou lui fast 
ici un ban accueil, et c'est une grande facuité pour son introdpctian que de 
n'avgir qu’à le nommer pour lui attirer une bonne réeeption. Nous Faisons des 
parties de carjragné; etc, etc. » REEN IE PEN f 
Cette lettre èst signée par un ancien dópaté ròyaliste du Bour- 
bonnais. EE nee edp 
Une correspondance párticulière de Paris; de \' Indépen- 
dance belge, qualifie Ia’ fuiteet l'arrestatión de Cabrera de 
puff soigné : le côlèbre chef carliste n'a giaë quitte Lyon, où it 
vit peu disposé à recommencer les chances de da guerre civile. 
‚L'Heraldo assure que don Carlos se dispdsë'à ádresser une 
proclamation à ses anciens génêranx pour leùr faire ges ádieùx 
et leur recommander les droits deson flls.  ' ë ‚ 
“Les nouvelles de Bareelonesorit du 17, La reine devait passer 
lé lendemain, une reve gêdérale de la garnison, à l'occasiort 


t 1e 


de la prestation du serment par l'ámnée à la nouvelle constitú- 

en: EN zd 

tion. Te ee OE TE art t 
Nouvelles:de Targauie. … … ::. 


NER …: … ‘Des frontières de la Turquie, S juin. 

De nouvelles hostilités menacent d'ôclater eftrele vladika de 
Monténégro et la Turquie. Une partie de la tribu de Kuesi, quì 
a déjà souvent changé de maîtres, et qui était depuis assez .ö 1g- 
teiups sous la domination de la Porte, vient de se rèuuir de nou- 
veau aux Montenégrins, et le vladika s'est empressé d’assigaer 
aux principaux de cette tribu une place.dang le sêna} mente né- 
grin. La triba albanaise de Krutta. est sur de point de puivre cet 
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ce, ni la volonté, ni le courage de recommencer à travailler.g rdepas- 
né ; j'ai fait, etjesm’pa félicite, ce quej'ai pu pour le, bien de add. 
J'ai payé ma dette. Mais, à cette haare, je n'ai plus. qu'ua desie, Te repos; … 
qu'une espérance,… les coùsolations et.la paix que,‚procure la religion. 
_ — Cainmeut, monsieur, — dit agrieol au. comble dela stupeur,—- vous si, 
inez mieux, vivre ici dans ee lugubre isolement, que de vivse an milieu de aa 
qui vons aìmons tant... vous eroyez que vous serez pÎus-heureps efo. praam! 
ves prêtres, que dans votre fabrique relesde de ses ruines, et redsvanue' plue 
forissaute que jamais? He Dt dt oe 
— Ii u'est.plus pour moi de bonheur possible ici-bas, — dit M. Hardy 
avec amertume. ' SE NN -…n ’ 
Aprês uu moment d'hésitatiou, Agricol reprit vivensent d'uue. voix a}térée: 
… Monsigur,…. an vons teom pe, on vous abuse d'une manière infäme.. 
— Que vanlez;vons. dice, wan ami P_… Ene WR 
— Je vous. dis... Hardy, que cos prètras qui,vous entonrent ont de sinis- 
tres desseins.… Mais, won Dieu ! monsieur, vous ne saver donc pas où vous 
öres iej P EE It ek . f 
Chez de bons-religieus de la Compagnie de Jésus. 
- —.Qui,,voa plus merels ennemis. REEN 
— Des ennemis ! … —et M. Hardy sourit avec une doulvurense igdifféren- 
ce.—= Je n'ai plus à eraindre d'enuemis : . . où pourraiagtile me.frapper, mon 
DieuP Il n'yaplusdeplace… Nee À 
—ÏÌs venlent vous déposséder de votre part à un tmamanse hóritage, mon, 
sieur, s’écria le forgeron ; c'est un plan congu.avac.nna infernale babilgté ; les 
filles du maréchal Simon, Miledé Cardovilte, vous, Gabriel, mon frère adop- 
nf. tout ee qui appartient à votre familleen6n, ont déjà, Gulli ôtre victimes 
de leurs machistations ; je vous dis que ces prêtres n'ont d'autre but que d'a- 
buser de volre confiance ; … c'est pour cela qu’après l'ingendie. de la fabri- 
que, ils sont parvenus à vous faire transpatter biessés ;presjue mourant, dans 
cette muison, et à vous y soustraire à tous les veux. C'yst pour. cela. que. 
M. Hardy interrompit Agrical, E BED A dû ae NE : 
— Vous vous trompez aur le compte-da. ces religienk, mon ami: ils Pnt, 
en paur moi de grands soins. etquapd à cp_prétendu, heritage, —/ajauta 
M. Hardy avec une morpg.ingonciance, que me font, à cette Weuge, les 
biens de ce mande, man, ami P ;.. Les choses, les afeetions de ela de 
misère et de larmes.… nesont pltts rien pour mot. J'offre mes soi mAnes ku 
Seigneur, et j’attends qu'il m'appelle à lu: dags sa miségicatdgeen:: 
ee Noties OOI gev- MROMGIGE … il est impossible.que vq eager hang dà ce 
pointer dit Agrieol qui ne pouvaitse résqudreò capin8 AN il entendait. 
— Yous, monsieur, vous, éroire à nes‚maximes daplgndans AE qui. nous fai- 
giez toujours, admirer, aimer, lingpuisable banuá„d’sadjen gaternel… et 
naus vous eroyions, car il vans avnit envoys parprt OODA, Den De ken 
rn Je daa me sonwegttre à aa volonté piens il, za rétiré d an milieu ‚de, 
vaus, mes amis, sans doute parge que, malere, aa pennes inténlions, je ne le 
gervais pas comtne il voulait être servis g &vaislorjpursen vue la oréature 
plusque te eréatear … EE er en te 
— Et comment pouvier-roupggipnepraiT, MELK honorer Dien, monsieur 
== s’écria le forgecou, da, pl ep plee désal ‚= Encourager el récompenser le 
travail, la prubitd, randsa.‚k ‚im. nea bt leurs en Assurank. leng bonheor; 
traiter vos ouvriers ca frères développer | ur intelligence, Jens donner le- 
goût du beau, du;bieg, sugNS ter leur bien-être, propager oheugut, par ,vò- 
tre ezearple, les seutiréns d'éggflité, de frateruité, de commnauté évangé” 
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exeenple ; ce qui parait surtout I'y décider, c'est le bruit, gêné- 
raleinent répandu, qne la Porte médite on projet de dêsarinc- 
ment, et que c'est pour cela qu'eite concentre tant de tronpes 
en Albanie, La tribu de Kratta est fermement résulue de s'oppo- 
ser à ce dessein. Ua soulèvement a éelaté à Jacowa ; la Porte 
paraìt ne pas se fier anx tronpes qui forment les garnisons voi- 
sins, attendu qu'elle fait d'immenses prêparatifs pour étouffer 
cette insurrectiun presqu'insignifianie; ellea ajouté au corps 
de 39,000 h. qui opèreen Albanie, une partiedestroupes conecn- 
trêes à Larissa et qui devaient agir euntre la Grèce, ce qui prouve 
que les rapportseorse celle-ci et la Turquie ont pris une tour- 
nureplus favorabte. 
e Cattaro, 7 juin. 

“"rLe 24 mai s'est miseen marche l'armée irrögulière dirigêe 
vontre Jacowa, qai a êlé sniviele lendemain des montagnards 
dn pachalik de Scutari au nombre du mille hommes; le départ 
de ees deruiers, qui entonnaient des hymnes guerriers, prêsen- 
tait un aspect imposant. Ces montagnards, qui actneflement 
marehent avee joie au combat, opposeraient une vive rêsistance 
si un vonkait les enrôler. Comme le soulèvement des habitans 
de Jacosva n'a été provoqné que par l'ordre qui leur a étê don- 
ne de dèposer leurs armes, ordre anquel n'obèiraient pas non 
pins ies ontagnards du jiachalik de Scutari, on comprend fa- 
eitement que c'est la guerre et non le but de V'ex pédition qui les 
remplit d'enthonsiasmie. lest probable quelle corps d'armée 
de 20,000 hommes de tronpés régulièrés sous les ordres du sé- 
raskier viandra à Sentari; du moins on ne comprendrait pas 
pourquoi on dégarnirait de tronpes cette ville, le fover de tous 
tes dösordres dans la Haute- Albanie, eomme l'est Janina dans 
la Basse- Albanie. 





‘Nouvelles de Greèce. ij 
in PN Ancône, 11 juin. 

Les. dernières lettres d'Athènes mandent que sir B. Lyons a 
regu de Londres do nouvelles döpêches qui malheureusement 
sont bien propres, diteon, à compliqner de nou vean les relations 
dela Grece vis-à-vis de la Porte, qui commengaient à repren- 
dre an aspect plus favorable, Il paraît, d'après le contenu de 
ces depêches, que le prêtendu soulègement dans. te Pélapanêse, 
les dévastatians exercèes par les brigands dans A',Acarnanie, le 
siège de Missolonghi par les Clephtes, les invasions faites anr le 
territoire ture et attribuées à M. Goletti, qui sont autant de 
bruits entièrenient contramnvés ou ridiculenrent exagêrós, il 
paraît, disons-nous, que tont dela est regarde à Landres comme 
un fait certain et indüabitable, et qu'on a.mis sur le compte de la 
Grèce ct de M. Coleui tous les dêsordres qui ponrraient encore 
sarvenir à la frontière torque. Par consèquent, il est tout na- 
turel que le gouvernement britannique approuve complètement 
les dispositions prises par les Fures dans les provinces limi- 
trophes de la Grêce et qu'il les envisage comine des mesures de 
sagesse el de prudenee. 

M. Coleuti, auquel sir E‚ Lyons a communiqué oralement le 
contenu de cette dépêché, lui en a, dit-on, demandò une copie, 
qne ce dernier anrait refusée. G'est en effet montrer une grande 
injustice que de rendre le gonvernement grec et M. Coletti res- 
poasables de tous, les dèsordres qui peuvent être commis do- 
rènavant à la frontière, d'antant plus que c'est en grande partie 
à PAngleterrequ'il faat attribuer la réduction de Ï' armée grec- 
que, ce qui prive le gouvernement des moyens nécessaires pour 
maintenir la tranquillit, sartout dans les provinces éloignées. 

M. de Prakesch, ministre d' Autriche, a passé 15 jours à Gor- 
fou, ila visite l’ Acarnanië etest revenu à Áthènes par terre, 
ven Neurelbes: de: Suisse. 


arnatdig & verednn « 





ze ee il ned Aa: es Neuchâtel 17 juin. 
Le grand-conseil s'est rénni aujourd'hui. S. Exc. le gouver- 
neg neg uert Lasgenblèe-par un discours dont nvus reprodui- 





tav € 
liques, Alrl groasiagr, pour vaus rassarer, rappeled vous done seulement le 
bien Hag vg s are fait, les béndictiens quatidieunus de tout au petit peuple 
qui vous devait 


Kel A 


€ bonhenr inespéré dont il jouissuit. 

— Áfön antr à quoibon rappeter le: pässé? '… reprit doncement M. Har- 
dy saveij?ai Gientgi mar eux du Beigneur; prent-ètre il m'en sanra gré… 
Loiu de me gtorifier;.… je'dois m'humilier dans la poussière,-car j'ai été, je le 
eraùis, dans une voie mauvaise et en dehors de son église;… peut-être l'or- 
gueil m'a égaré, moiinGme,; obscur, tandis que tant de grands gónies se sont 
soumis humbtement à cette église; c'est dansles larmes, dans Pisolement, 
dans la mortifreation, que je dois expier mes fautes. Oui:s ‘dans l'eepoir que 
ce Dieu vengear me les pardonnera un jour,… et que mes sauffrances ve se- 
ront pas du m ins perdues panr ceux qui sout eueore plus coupables que moi. 

Agriool dre trouva-pas un mot à tépondre: il coriteniplait ‚Hardy avec ane 
frayeur muetle, à mesure qu'il lentendait prononeer ces désolantes banali- 
tés d'une vois épuisée; à mesure qu’il ezaminait cette physionomie abattue, 
jl se deraandait avec-un secret effrai par quelles faseinations, ces prêtres, ez- 
ploitaat les chagrins et l'affaiblissement moral de ce smalheureus, étaient 
parvenus à isoler de tout ét-de tous, à stériliser, à annihiter ainsi noe des plus 
générenses intelligences, un des esprits les plus bienfsisans, les plus éclairés 
qui se fussent jaimuis voués aubonheur de l'espóce humaine. ne 

La stupeur du forgeron était sì profonde qu'il ne se sentait ui le courage, ni 
la volouté de continuer une diseussion d'autaut plus poignante pour tuiqu’à 
Thiegue mot son tegard ‘plongeait davantage daus l'abime de désolation iacu- 
‘rablë:uù les RR. PP. avaient plongé-M. Hardy. 

Éelui-ei, de son côté, zeiembant dons sa morne apathie, gardaitde silence, 
“pendaut que ses veux erraient gà et là sur lessinistres miaximes de l'Imita- 
Hon. Te : 5 Ó 

‘Efi, Agricotrompit le silence, et, tiraût'de- sa pacte la tettre de Mile ‘de 
Cardóvitle, fettro dans lagqucite il mettait son dernier espoir, d la prósenta à 
an. Hardyzeniui gisant : ae 

— Monsieur … pre de vos parentes, que vaas ne connaissez que de aom 
sans doulé, nf«öharpé-de vous remettre cette lettre. u 

— A quoi bor. deit tettre… mon árini ? Es 

— Je vos en sapplie, munsieur, … prenez-en connaissance Mile de Cardo- 
ville attend votre réponée, mrousieur. Fl s'agit de bien graves intérêts. 

n'y 


„ 


dyen levaut vers te ciel ses fewer tougis par les larmes. : 
— Monsieur Hardy. — repritteforgeron-de plus en plus ému, — lisez cette 
lettre, ligez-la:ag nóm de nòtre recounaissance à tous et dans laquelle nous 
éiëverons non &nfsns.… qui n'uuront pés-eu coinrme nous le bonheur de vous 
conusitre.…. Ouf, Fisez ceïte lettre. et sì pils, vou no charrgez pas d'avin… 

… Wousieur Hardy... ehrbien! que vontez-vons®., toutsora Gui…… pour hals 
* padtieds Irdvaitleukse… nous anrons à tout jemein gerda notre. bieufaitenr… 
celabqaf nonstraftaïten frères, cetuiqut nous atmaiten amie. celui qui prê- 
‘chaitgénéreuwsement ua exemple que d'autres bons coeurs auraient suivi tôt 
on tard desorte que, peu à peu, de proche en prache, et grâce à vans, l'é- 
mancipatiai des prolätairen antait cammencé.… Eufin, d'imiporie, pons nous 
autres, enfägs dt penple, votro mémoire sera toujours Bacrée…… vh! nuit 
nons ne prononeerons jamais votre vom qu'avec respect, qu'avec attendrisse. 
nent. car nous ne pourrons ons em pêcher de vous plaindre. 
Bepursquelgaes mofmens, Agrieal parlait d'une vois entrecoupée; il ne 

put sebever ; sau émotiun atteignit à son comble; malgré la mâle énergie de 





a plus peas mioi.iquen-grave intérôt… mon ami — dit HM, Harz: 


sons le passage suivant, qui fait connaître le jugement de la 
Prusse protestante touehant la question des jêsuites : 


Appelés à vous pronoucer sur une question dant un élément était bien 
propre à exciter diverses sympathios, vous vous êtes attachés à la question du 
droit ct avez évité par là les éeueils contre lesquels ces sympathies menagaient 
de vousfaire échouer, Mais vons avez pris pour règle la légalité et vous avez 
bien fait. de me trouve heureux, messieurs, de pouvoir vous commnuniguer que 
le roi a su.apprécier votre manière d'envisager la chose. 

Les instructions sont telles qu'on devait l'attendre et ont été 
adoptées par 59 voix contre 4. MM, Calame et de Meuron sont 
nommèês députés à la diète par 58 et 60 voix sur 63. 


La nouvelle que nous avons donnée hier, sur V'évasion du 
doeteur Steiger des prisons de Lucerne, est confirmóe aujour- 
d'hui par la Nouvelle Gazette de Zurich. Nous lisons dus cette 
feuille, du 20 juin : 

-_« Le bruit se répandà l'instant même que ledocteur Steiger s’est échappé 
«le sa prison de Lueerne. Ce matin, à deux henres et de:nie, il serait arrivé 
sain et sauf ù-Kironsu, età six heures il étuit à Bonstetten. If était acvowpa- 
gué de trois chasseurs tucernois et de quelijves amis qui avaient favorisé son 
évasiun, 

» P. S. A haitheures trois quarts, le docteur Steiger vieut d'entrer dans 
nâtre ville au milieu d'un enthousiasme général. était dane une voiture at- 
telée de deux chevaux. Le café de la Tour-Rouge, où il est descendn, est tel. 
tement encombré de moude, que personne ne peut plusen approcher. La foule 
se presse pous le voir. » 

Le journal la Patrie dit que c'est grâce à la ennnivence 
de trois gendarines chargés de le garder, que le prisonnier a pu 
s'échapper. Ces militaires lont revêtu d'un de lears oniformes, 
et, ainsì déguise, ilatraversé aveceux toute la ville ponr se 
rendre à un endroit désigrie hors des portes, où une voiture 
V'attendait lui et ses libêrateurs, Arrivé à Zurich le 20 dans la 
matinée, le doetenr Steiger en serait parti le mÔme jour à troîs 
heures pour Frauenfeld,en Thargovie.Ll paraît,ajoute la Patrie, 
que l'Bvasion du docteur était préparée depuis plusieurs semai- 
nes et qu'elle eùt eu lieu plus tt, si une occasion favorable se 
fût présentée. 

Le Globe prétend que le principal sauveur de M, Steiger, 
était le gouvernement lucernois. Il est évident pour nous, dit 
ce journal , quele grand conseil de Lucerne, embarrassê de son 
prisonnier, dont il ne savait que faire, a dû tremper, lut aussi, 
pour une bonne part dans cette vasion ; car elle Ini permettra 
d'échapper anx exigences pleines de sêvérité des catholiqnes 
exaltés, en même temps qu'elle le dispensera d'affaiblir le pou- 
voir, en usant d'une trop grande clémence. 

Cette conviction ne sera certainement point partagée par les 
feuiltes radicales de la Suisse et par les esprits forts du Consti- 
tutionnel. Le docteur Steiger doit prendre nêcessairement, dans 

leur esprit ou plutôt sous leur plume, la physionomie d'un mar- 
tyr arrachê tiraculeusement aux tortures que lui prêparaient 
ses implacables persêcuteurs. 

Or, vous comprenez que le gouvernement lucernnis doit être 
farieux, et sera furieux en effet demain matin, dansles colan- 
nes de tons les journaux de opposition, Sa proie lui aura 
échap pé ! 

Gette proie il fa faisait garder eependant par des bataillons 
entiers ; il Vavait eruellement enfermêe (ne Foubliez pas, ce 
sont les journaux de V'opposition qui vons le disaient naguêre), 
dans un cachot ereusé à cinquante pieds sous terro. tslas Li 
paraît que ce n'êtait pas pourtant encore assez, d'après l'opposi- 
tion elle-uräme, puisque trois gendarmes , trois seulement ! ont 
suff pour Ven arracher, sans fe consentement-de ceux qui-te- 
 natentlactef. en dee 





‘Nouvelles de France. ° 
ek, \_ ‘Paris, 24 juin. 

Le débat sonlevé hier, dans là èhambr» des dôputós de Fran- 
ce, à propos de 1'Océanie et dé la ‘conduite du gouvernement 
dans H'affaire de Taïti, n'a pas en de suite, et leerédit a été 
adopté apres la déctaration formelle faite per M. le ministre, de 
Vintérieur, que le proteetorat bera exclnsivement frangais, et 
que la puïissance de la France réguera seule ‘dans les îles de 
l'Ocêante. 


mm vre ren 





son enractère, il ne put retenir ses larmes et s’écria: RE : 


. 


— Pardon, pardon, si je pleure:.…. mais ce n'est pas pour moi senl, alles, 
car voyez-vons?… j'ai le cceur brisé en pensant à toutes les tarines ui seront 
longtemps versées par bien de braves gene qui se diront : — Nos nie verrous 
plas M. Hardy. plùs jamais. Ee 

L'émotion, l'accent d'Agricol, élaient sisincères, sa noble et franche figu- 
re, baignée de larmes, avait une expression de déseùmentsi touchante, que 
M. Hardy, pour la preraière fois depuisson séjour chez les RR. PP.,se sentit 
pour ainsi dire le cteur un peu réchauffé, ranimé; il lui sombia qu’aa vivíi- 
fiant rayon desoleil pergait eufin les ténèbros glacées au milieu desqnetles il 
végótait depuis si longtemps. - 

M.Hardy tendit la main à Agriaol, et luì dit d'une voix altérée: 

— Mon ami … merci! Cette nouvelle preuve de votre dévaûment,…. ces re- 
grets,… tout eela m'émeut….. mais d'une Emotion douce. et saus amèrta- 
me. cela me fait du bien… — eet 

=- Ah! Monsiear, — s'écria le forgeron avec une Inenr d'espoir, — 
ne vous contraigner pas, écoutez la voiz de votre emsur:… clie vous dra de 
faire le bonhenr de cenxijui vous chérissent; et pour vous, voir des gens 
heureux. c'est être heureux. Tenez.. lisez cette lettre de cette généreuse 
demaîselle… Elle achöverù peat-être ce que j'ai commencé;… et si eek ne 
suffit pas, Hous verrons.… 

Ce disant, Agricel s’interrompit en jetant un regard d’espoir vers la porte, 
puis il ajouta,—en prósentant de nouveau la letire à M. Hardy: 

— Oh! je vous en supplie, monsieur, lisez.… Mile de Cardovilte m'a dit de 
vous confirmer tout ce qu'il ya dans cette feitre.… Ne 

—Nan.. nou, je ne dois pas, je ne devrais pas le lire, dit M. Hardy 
avec hésitation. — A quoi bou. me douner des ragrets?. car, hólas! c'est 
vrai, je vousuimais bien tuus‚…j'avais bien fait des projets pour vous dans 
la venìr… —ajouta M. Hurdy avee un attendrissement involontaire; puis-il 
reprit, luttamt contre ve mouveméut'd'expansiou; + mais à quot bon sounger à 
cefa?.'te passé ne peat revenir. N oe 

: Qui sait, monsieur Hardy, qni sait? eprit Agrieal deplus en plus heu- 
reu de I'hésitatien de son ancien patron,—lisez ê'abord latettre de Mile de 
Cardoville, . EPEN OO 

_M- Hardy, védlant anx istances d'Agrieól, prit cétte lettre presque malgré 
tuis tet döcachetaet ta lùts hid 
tendrisseinent, ìa recounaisdance et l'adroiratiou. Plusieurs fois, il s“iaterrom- 
pit pour dire à Agricol,avec une expansion dont il som blast jui-môme étanué: 

—0h1 c'est bien! c'est bean !… 


nnee 


a . 


mélaucolique: 

== Quel coeur que celui-de Mile de Cardoville! que de bonté! que d'esprit 
que d'élévation dans da pensée!. Ah! je n'oublierai jamnis la nablesse da 
seutimens qui lui dicte ses offres si génórenses… envers moi. Du moins, 
prisse-t-clle être heurense… dans ce triste monde, 

—AL! croyez-moi, monsicar, — reprit Agricol ave entrainement, — un 
moudequi renferme de telles cróatures, et tant d'autres encore, qui,suns ovoir 
Vinapprécinble valeur de cette excellente demoiselle, sant dignes de \'atta- 
ehement des honnêtes gens, un pareil monde n'est pas que fange, corruption 
et méchanceté:. il prouve, an contraire, en faveur de Phumanité. C'est co 
“midnde qui voùs attend, qui vous appelle; allons, M. Hardy, écoutez tes avis de 
i Mile de Cardovitle; acceptes ‘tes offres qu'elle vous fuit, róvenes à nous, re- 


‚ 





prerà pedrst physionomië ‘erprima tour k tour l'at- | 


…_Putis, la tecture terminée, A. Hardy, s’adressant en forgeron avea un sonpir - 
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La chambre a ensuite terminé l'examen du budget 8 
rine, et commencé la diseussion de celui de \'instruetion PS 
blique. Cette disenssion a cantinuê hier sans offrir beat 


s'est plaint de.ce que la salle des Pas-Perdus fût encot röë 
personnes qui arrêtent ales députés au passage pour les as$â 
de demandes et d’importunités, eta demandé qu'on prövink 
retoar de ce scandale. A 
— La chambre des pairs a commencé le 23 la discussio” À 
projet de loi relatif au chemin de fer de Paris à ba frontiefeg 
Belgique. Kit 
M. le général Cubières, sans combattre le projet, aurait 
siré qu'on eùt adopté un autre système, d'après lequel 
aurait la haute direction des travaux, s’appuierait sur soP 
dit pour les exécuter et non sur celui des compagnies, ct! 
tuerait enfin une rógie intéressée. L'honorable pair né 
déposé d'amendement et s'est borné à soumettre à la châ 
ses observations. ME 
(Au départ du courrier la discussion continuait.) 


— Ml. de Saint-Priesta présenté sur be projet du budgf 
recettes de 1846, les trois amendemens suivans, relatifs à l4 ii 
des lettres et aux articles d'argent : 


« 19 Pendant l'année 1846, la taxe de toute lettre simple, ayant B 
quatre-vingts kilomêtres à franehir, et circulant à l'intérieur, ser&-£ 
ä Nee maintenucs, pour cetteannée, les (axes des deux premières 
établies par la loi da 15 mars 1827. …H 

»2e Les lettres ócrites à leurs fainilles par des sous-officiers, soldate"; 
rins, ne seront soumises qu'à une taze de 25 ec. s 

»3e Pendant la môme année, le droit de 5 pour 100 établi au profit &$ 
sor sur les articles d'argent, sera réduit à 2 pour 100, pour toute som ng 
cédant pas 40 fr, et à 3 pour 100 pour toute somme s’élevant do 40 à 10m 

— M. le maréchal, président du conseil et ministre Ek 
guerre, vient de recevoir deM. le maréchal, duc a’ Islv4 
rapport qui ue contient guère que les faits que nous avons 
cédemment fait connaître. Partout, le calme est rótablk 
travanx d'amélioratiun intérieure se continuent activerf” 
surpassent mÔme tous ceux qu'ont exécutés autrefois he 


mains. HK: 


—A l'exeniple de l'archevêgue de Toulouse, M. l'ávóeg 
Châlons vient également d'adresser au roi Louis-Philipf% 
lettre en faveur des jêsuites. 

— Le gouvernement frangais a fait connaître à don 
que dans ce moment-cì il ne pouvait fai accorder les pass 
qu'il avait demandés pour lui et sa famille. mn 











NOUVELLES DU MAROC. 
Le Sémaphore, arrivé anjourd’haï, donne sur l'état des! 
ciations pendantes avec l'einpereur du Maroc, au sujet dé’à 
non ratifié, des details qui sont peu rassurans. Voici ef À 
termes s'exprime son correspondant: df 
el'empereur:Abd-er-Rahman refuse toujours de rail 
traité rekatif à la delimitatian des deux territwires, mòuieg 
certaines modifications, et l'on perd l'espoiren Algêrie 4 
nos ditferends avec ce souverain se terminer par les voies d 
fiques. de 
»On sait que M. le maréehal de camp Delarme, ayant # 
Oran que Vearpereur du Maroc refusait de ratifier let 
Lalla Maghrnia, jugea à propos de s'arrêter danig cette 
lieu de puusser jusqn'à Tanger, où devait avoir lieu V 
des ratifrcations. En mème temps, il fit partir pour Ì 
corvelte à vapeur le Titan, qai apporta une réponse 
faisante aux “dépèchies du général diplomate, Au reta 
steaméf, la Gor Vóitbä' Wapeur le Veloce fit route pour Po 
ares. Pâv' cl bâti hik Moe Delarue demandait de nouvel 
trunetions aa'giifvérmement. _% 
- „En attendant le retour du Véloce, le Titan fut de 
expédió à Tanger avec M. Léon Roche, interprète priaë 
l'amée d'Afrique, qui devait ouvrir de touvelles nég’ 
avec l'autorité marocâine. 


+: 





TL RE iere 


venez à la vie, car c'est la moslá de ie maison ! 
—Rentrer dans un mende où j'ai táht souffert… quitter le calf 
retraite,—répondit M. Hardy en hwósitanst ; — non, nou ‚… je ne pof! 
le dois… Mat | Side llen RA 
—0Oh!je n'ai pas compté.sur moi aeul pour vous dácider, s'deria. 
avec une espérance croissante… j'ai là nn puissant auziliaire ( 
porte) que j’ai gardé pour frapper le graúd boap,… et qui paraitrs q 4 
te voudrez. . 5 ln, 
— Que voulez-vous dire, mon ami?r--demanda M. Hardy. a 
— Ôh! c'est encore une bonne pegsée de Mlle de Cardoville: k 
pas d'autres; sachant entre quollés-dangereuses mains vous étien ti 
paissant aussi la: ruse perfide-des gans yu veulent vens capters 6 ZE 
Monsieur Agrical, ke caractère dell. Haedy. aat si loyal ot si bot. het: 
sera pout-être facilemeut abuser… ‚Fa Ab ours droits répust; 
àcroire aux indignitéss..…. puisil pourra pemserqyne vous Suse 


voir sccepter les offres que je Tui fais, mais’ ilest un homme 5 ok 


tère eicrá devra, dans cette ciroondtanee , inâfitertoate conbiands 
dy, carce prètreadmirabla ent motsa ìpszenty et il.a Gailli élro' fl 
des implacables ennemis de ngtsa NB-arne ee. » ast 
— Et ce prêtre,… quel est-il? emanda Hf. Har y. 8 
—__— L'abbé Gábrietdelkenstgont, man Frère ado plid, — aúorà 
avec.orgneil, — G'est là un noble .prêtre… Ah! mausienrin dj, 
connu plus tôt, au lien de désespérer,… vons,uuriez aapótp-” 
n’anrait pas résistó à bes:consalations,: " 
— Et ce prêtre,. ok est-il? — demanda M. Hardy, avec. ater. 
gyue-de.oupiasité,: 5 arst ss vind add f 
— Lù,-dans vatre antichambre. Qoand,le P..d'Aigrigny. PPS Gal 
esl devenu furieux; il uous a ordouné de sortie; mais 10820 ke 
répondu qu'il pourrait avoif k w'erttrotanir.atee vous. de. 67 
qu'ainsi ilresteraits.. Mai, moins: patient, j'ai dona i08P: 5 
d'Aigrigny qui voulait me barcer de passage, et je guis, argo 
hàte de vóus voir.… Maintenant, maonsieur… raus alles} 
n'est-ce,pas? Iln?aucait pas voulu entrer sans vas ordre. Greg 
chercher. Vous parlos Górallgions… c'est la sienne gelest g 
fait dar biens elkwenceurage, elle tonsole;… vous vann eorin f 
MHe da Cardavihe ot à Lai, vous allez nous être zendul! 747. 
ne pouvant pluseontenit son jayenz aspoir. … ted 
— Mon amî,… nous. je ne sais, je at din U. Har: 
tation croissaute, mais se sentant ntalgré lui ranimé, réob 
cofdiates du forgeton, , f ; 
Gebui-ei; profitant de l'heureuse hésitation de son. 
la porte, Pouvrit, et a'écria : 
Gabriel mon frère. mon bon frère, viens, 
vor, … 5 
— Mon ami,— reprit M. Hardy encare hésitant P 
assez vutisfait de voir sou assentiment un peu forcô- " 
vous? : : … Agricoh.! % 
—J'appelie votre sauveur et le nôtre,—répoodit AG rds de 
et cectaindu bou ancoès de l'intervention de Gan pere ie 8 
Se rendant à l'appel du forgeton, bientòl Gabriele®®" 
M. Hardy. RE . 


ke 
eind 


‚ mois t 


N Ee 





|t 


Een 


Feprenait la route de Tanger avec des plis pour te con- 
ki heerl de France et pour M, Léon Roche. Ona été à Oran 
Í Wijns. Uit jours sans nouvelles des négociations ; enfin, le 7 

18 JS heures du soir, le Titan, porteur de dèpêches de M. 


BE 
oe 


Fa 


| Vage 
Te Ot, 
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ern ori tonjours sar la côte, mais on ne pensait pas 
“IUL qu'il tentât un débarquement, car sa cause est entiè- 


Vn de 


8 inde Fitan, de retour à Oran, le 27 mai, à 8 keures du soir, a 
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| shape Crit de Paris, Ie 2Ajuin:. ned | 
Je A vriers charpentiers ont suspendu leurs travaux depuis 
gement de ce mois et ils ne paraissent pas disposés à 






à é dan 


/ Semier, "ier matin, en exération de mandetejudicintres, deux 
k varpentiers, âgès, l'un de 4$7ans, l'autre de 50, ont 
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Rc le gönéral Delarue que, jusqu'au 26, les démarches | 
Midi, Che êtäient restées sans résultat satisfaïsant. Cet inter- | 
1 eld lOÏque n'ay 


A relattons 
gede des ré 


ts, le2 


{le la veilte rien n'était encore décidé à Tanger, et que 


Nsentait, d'après les dépêches arrivées par le Veloce, 
A8 satisfait Abd-er-Rhaman. L'envoi d'uné escadre sur 
ah, Maroe:pour appuyer les nêgociations aurait conpé 
! toutes ces tergiversations. » 

EERE 


ke; Forth apporte des nouvelles d' Haïti dn 27 mai : 
Ualion du pays est toujours la même ct les deux républi- 
' berte partagé Vile continaent à vivre en assez mau- 
lit: Igence. Aux derniers avisle nouveau président Pier- 
Ak Allè visiter les districts lès plus’ turbnlens afin de faire 
dab kre partout la tranquillité et d'assotr solidement son pou- 
nt. Hérardà la poursuite duquel les Anglais ont as- 


Sette aan Sénat de Macao , dans le bnt de relever le commerce de 
Rear, Pie, mendeòe d'une dócadence ‘complète par la con- 


> Hong-Kong ‚ a modiûió les réglemens de port , af- 
t88a nt ( 


„ttgrevés. On n'a conservé qu'un simple droit de ton- 
en taces (environ 2.) par tonneau. A Hong-Kong, les 
Ve, deux petites villes chinoises, Tchik-tchou et Chek paï- 


et A 


‚5 anrait été 


En 


pers ateliers de charpente ont étóenvahis, hier, p 


Bema les. remplacer, ils se sont ompraten voyer 


E] 

k. kas limites;de la Jus striete lézaf 

Hoos. pesgde la pigs stujsste LEBBIS. 

Mnu de re à instant, que, plusignrg, 2uyriers voulant, | 
te fConamie, quitter Baris, op legr a refusó leurs pa- 


ans), 
Ju 


— On éerit de Prague à la Gazette Universelle de Prusse : 

M. le baron Lubeck, auquel l'indastrie et le commerce. de 
notre moftárchie sont redevabtes de tant de beaux résultats, est 
gur le poïnt d'introduire une noavelte réformedans fe tarif et le 
mode.de-perception des droits sur les objets de cojisoumsnation. 

Si plusieurs positions de ce tarif sont vnèreuses pour Ìa partie 
moins aisde:de lä population des villes fermöes, le mode de per- 
eeption ne l'est pas moins à cause des dösagrêmenset des chica- 
hes qu'il snscite à tous les habitans des rifles: Bae rêforme à cet 
ègard serait un bienfar d'aatant plas grand, qu'elle offrirait 
Voccasion de dêlivrer le commerce intérieur des entraves de 
diverse espèce qui l'ont embarrassó jusqu'ici; ce serait en ou- 
treune mesare d’autant plas nécesaire, que des homes prati- 
ques ont ex prinré la conviction que le commerce intérieur du 
Zollverein n' avait pristant d'essor que parce qu'il n'êtait pas 
gêne dans sa marche, tandis que les nombreux obstacles et les 
contrôles anxquels le commerce intèrieur est assujêti chez nous 
l'empêchent de se développer et de prendre beaucoup d'exten- 
sion, sans cependant qa'on puisse atteindre le bat auquel on as- 
pire, celui d'extirperla contrehande. Au reste ce qu prouve 
que la cour suprême des finances est disposée à faciliter le plus 
possible le cvinmerce intérieur, c'est l'exemption du contrôle 
{ qu'elle vient d'accorder pour les eaux-de-vie destinées à la 
consommation intérieure, ainsi quela même faveur acccordée 
dansle royaume lombardo-vénitien poar plusieurs articles qui 
jusqu'à présent avaient êlé assujétis au cortrôle même dans le 
commerce intêrieur., 


ant pas dèpassó Tanger à cette date, s’ était 
avec le pacha de Larrache, dontil n'aváit pu 
fponses êvasires. / 
RL la corvette à vapeur le Veloce, partie de Pert- 
B mai, aver des instructians du gouvernement, / 
Oran, le30, et le lendemain la corvette à vapeur 


‚ aeffectuê son retour, et l'on a appris par ce bâti- 


disposait à se rendre à Larrache. Ainsi done, il 
n que les modifications auxquelles le gouvernement 





— On éerit de Copenhague (Danemärck; le l4juia: 

« M. Werkenbjerk, ingenieur de la marine royale de Suède, 
quia inventé, comme vn le sait, voe cloche de plongeur, au 
moyen de laquelle on peut séjourner très-longtemps, el même 
pendant plusieurs jours, au’fond’de la mer, s'occupe en ce imo- 
twent à faire avec cet instrument, en vertu d'une aatorisation de 
notre gouvernement, la recherche des débris de la frégatean- 
iglaise nomimée Fireworks quì, dans le mois de septembre de 
l'an 1703, échoaa et se brisa eontre les rècifs de File d’ Anholt 
dans le Cattegat. 

» Cetteentreprise à un plein saccês. M. Werkenbjerk a dè- 
couvert de naombreux restes du vaissean en question, et déjá on 
‚a repêchó, entre autres objets, vingt-six canons de douze à dix- 
‘huit livres de balle, portant tous, au bouton, la lettre F,‚ ini- 
lialeda nom de la frégate. Tous ces canons étaient chargés; ils 
ont beaucoup svuffert de l'action de l'ean de la mer, mais les 
‘charges qui en ont été extraites ont êtó trouvées intactes, à cela 
‚près que, dins quelques-unes d'entc'elles, une partie plus on 
moins grande de la pondro s' était forinde en masse cowpacte et 
adhêrente. L'êtoupede la bourre était aussi fraiche que si elle 
y avait élé mise tout récemment. Les gargousses ótaient les 
‘tunes én parcheinin, les autres ef carton. Sur tousles boulets se 
‘trouve uneflècheen relief, marque usitêe encore aujourd'hui 
sar lès prôjectiles de l'artillerie de la marine angtaise. On a als 
lumê la poudre provenant de cés canons, ellea brûlé avec une 
‘flamane range, en pêtillant comme des póétärds. - Te 
‚» Les autres objets retirês de la mer consistent, indépendam- 
ment de fortes quantitès de bois provenant du corps du bâti- 


nvoye de la Jamaïque un bâtiment ct deux steamers 


ue, 


les navires des exaetions dont on les avait impra- 


êlé changés par ordre du gouverneur en ceux de 
berdeen, en l'honneur des deux ministres britan- 
N beaucoup plus juste de les dènommer 
linger. « 7 


s leurs ateliers. Les moyens de conciligtion ont 


Uig 4 leurs domiciles respectifs sous prévention d'être | ment, en divers ustensiles de fer et de cuivre, en fusils, sabres et 
ei toate Ja coalition qui a placé tous les chantiers et | piques, ainsi qu'en fraymens de meubles de noyer, de chéno et 


‘Narpente en interdit. d'acajon, dont beaucoup portant la marque T. C., lettres qui 


ar | pourraient bien être les initiales des noms du commandant da 





' Fastemiens d'ouvriers charpegfierg très deë differges ré- | Nireworks, qui s'äppelait Thomas Caltogham, ct qì avait le 
A, hen garnison de Paris et de a hepbend. ne di en grade de commodore, haa sene ee 
nin LOT, 5 je ae a \ vita on arie . f EN rn Ben U E 5 

eli TTO les charpentiers ont, appsjs Aon, gait, appelé f _ »Ôn continug les operations du sauvefage sous la direction de 


Ì Be en in cd : À . 
ú. Workenbjerk, „leguel, selon nos lois sur cette matiêre, a 
droit aux sept doiizibmbs de ba’ vaälear de tous les objets recou- 
| vrés.» ON 5 EE EKE rn \ : 


Ens auprès de lears camanades peurles.exhorter à. 


Us qúe jamais calmes, réservés, prudene ;. enfin à EEE 
„— On Hitdaurs le Méinorial de, Rouen, du 23-juin.: …— : 

« Un de nos correspomdans da Härre nous com:naniqae une 
lettre êerite de Philadelphie par un homme fort capable et fort 





weth ook i 


Ed re ssion , Ìl est parvenu à liquáfier l'airat- 
S.des apgartemens f d'une norme compression, parvena à liq r 


pe Hind 2e LS $ » . « Pig eek. 
5, H, Or, c'est quand Îés maspliérigne; et: eursuite il suffit d'y verser quelques goutkes 


lien: - \ 
Pian, O de EN bi lavé ; nous y lisens ee qui suit ; Dn 
a des F „es et A7 ee 8 ten piaëe ; y ; qe sind Ë 
nn NA, ne des victimes de la | *% Witijnins gans vignt de rêsoadre on prablème qui va bon: 
Ea ÚUrdstanran le. es Ee er é shemins de fer et nos bateaux à vapeur ; à l'aide 
Re ed, “tlaurer les.combles des Tuileries situós prêcisé- leverser ét nos chierni peur; 
Zur, GU 






RK ent truet-dbenoli, out-oulevarsá et amis Îa toi- 


d’ unie ónhpösition chimique pour lui faire reprendre son volu- 


ders U} ils se sont mis en gròge. De Ae a Ie % hen 
EIN SET ER STORE nt en EL ú pa : H ast ' Â se. Ù 
Ws dorre son ambte oe zoos | erm age ag fore Satie aient vrg Dae 
or Kad H hen to 1 ett j & eN Re. | ' k P xp H Á k : H SN 4 Kd 
5 laa Bait ki qe eelt. pliuesest ombêe dans leagr EERS | ootts chiârgósa été transporté à la-distanoe de soixante mikles 
| Wigr GU point qu'on auráit pu s'y promener en batéau, Bree : 
„Aers } K aren inne …. | (vingt lienes) en moins d'une heure un quart; toate Ja farce 
Shùir e les plancherset ost tonibóe dans les apparte- Dern egn re f , 
SE ld vts led net Etiket” hes dort thotriee ótait de l'air liquide renfermé dans un vase de.moinsde 
Ros Dj: Gäté les peintiires, lès dorures ot les meubles. | dere Ets Ì n sa à t 
ok. Poralie gecifkons aanonce due ce qu'il va de Jug tx Hitres de vapacité, et dans lequel tombaät. goude a goatto, 
Dai Paris, pecifigue aanne gquecequal yade pus | de minute en minute, la composition -chimiquequi rendait à 
Voen Yenarit je snt: deimagmifigùes abricots et de superbes Pai toute 8 forbe. Ps hak kmag 
ae in. DP d5Ì vit dà s- * aak à FK me Pe £ ISR. 'í a Sed . ’ En Mei Ea RIT EKFe . 

N Sentir, jigerie: Oes jeaux fruits sont malhéuréüse: » Déjà les capitaux abondent, unesociótó se forme, Williams 
Men Wip el oe BE ‚Je. pièce. Sans aucun donte, | Evans affirme qu'un bateau ordinaire ponrrase rendrede Phila- 
ie oare en tu fo ij | 8,Basis.à,Marspille 40E SCENE, delpphie au Hävreen huit jours; emportänt pour tout aliment de: 
stan PS ponder sonsdesfnwits et‚des lógames de ' Algé-. prropulsion uri tonncaa (300 litres) d'air liquide. Une nrachine 
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ee al A conservé ioi jusqù'au. derni 
ar lW on fer Jug au, dernier moment 


Ed? Ag Pra 
Ù' Alexandrie, G'juis,-an Sémaphore de Marseille: 
Enfin arrived de Trieste, íe 
eu 


re ue’ d 
Slgées 


be Beta 
ne ORS dant l 
bit laissóea} art plas que la chambre des'députós de | 
8 maisons d 
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vans Rrohiti 


Pper Cette ri bt quelque rédaction à un taríf qui: | remplacement du oylindre à vapeur. Il y aurait done donble 
Ane zu drpit si exorbitant, emploi de machines, double service à instalterset doùubléentre= 


Urront v.pagvgnir ef Möiwjdurs: en :à 


À vapeur desix chevaux suffit à produire cette qaantité en huit” 
heures. » : EE Pe en 4 
Cette notrvelle-de da ligudfaction de: lair catmasphêriqae, 
donnée ainsi par ùne tettré particuliërë dont Ja source n'est que 
très vaguement indiquêc, paraît leasen de la confirma- 
diet Sterre, n'a pas rêpondu-à son attente. Les | tion authentique des journaux amêricains, et.surtout de dôtails 
A Gr rendúes'en'An- | un peu plus eirconstaneiës. Ce nest pas quo Je Fait soit absolu- 
pits 


star Gétte vole want bhi Le es 
par Wer Cmpsbegnenup; blad long arte ofjdée qui | ment impossibte on thôorie, toutes lel-erpenienres counnes sur 


"Eee MÒ paffeimioent attende depuis long- 
N'de ge mois. L'esaai qu'il 
le,passogespor. Trieste des:yalises de 1' Inde à 





© pour. 
d'Anp: 








; ni heórt, Les, ex periens una 

Rik Te se u seillo. Cependant.aanlgrà act. eohen,.M. | Ia compression de l'air pouvant cgnduire à la.probabilité desa 

âme Rien, Pas pour battuetse-flattetde ròussir après | liquêfaction. On se denrandera seulement sous.gualle tension 
reuver EE EE 


Je k de foreeellea été procaite, soit per une machine àvapear, soit 
roiales, sont’ bien’ calmes depuis quëlgjes par toft antr de esBreition. 
Reel, ‚ies, sont bien calmes depuis quëlgpes , par toit autré moyen de coöretien. N ed 
ea ded Agmentatien da drgit sur lessésames à | Le gaa corbuniqune, a,.étò liqnefiè sous „une pression,de 
France a produit unegrande sensatióhsur | 30 atiaosphères et solidiféven Jarme de.glagon, sous la pression, 


‘8 Comme 


à n . " : 
eat lian Ement fl Bee que cette mesure diminòrs éon- | de 40 atmosphères; maïs cer gere plus dense et bereed que 
bil. Ue on den on de | Egypte avec la Francé, Àl'ex-… l'air, sos atomes &onslituans ‘sort plus, rapproe 1és entre eux, 
en 'lisarbés peren de cotons, tous nos produits | et.par consèqnent plus faciles 4. conderiser Jusqu'à l'état 
\ Scquiert ohagne ngleterre, dont le commerce avee | liquide. An surplus, il a déjà ete fait en Angleterre et en. 





France des expériences conolaantes “sur la possibilitóde 
faire marcher les convois des chemins de fer par la force d'éx- 
 pansion de l'air comprimé, substituê à la vapeur, L'objec- 
tion et la difficult dans ce eas consistent en ce qu'il fau-, 
drait établir de distance en distance des machines à vapeur: 
Ou ‘autres, poúr charger d'aîr comprimê óu liquófió les 
‘récipiens destinós à être plaeés sur les loeomotives en 


Ä “que jour une plus grande importance. : 
llerà prendre vnemesure aussi rigonreuse 
5 © notre place ne faisaient pas d'antre. 
… Sesame et que. le droit de 10 fr. óyuï- 


eos Siles seront dans la nécessité de s'ar- 


“Hagues appuyées par le hèros de cyp 






tien. C'est là cr qui a jusqu'à présent écarté le systême de l'air 
comprimó. Ll serait fort à dèsirer que le problème eût été résolu 
en Awmèriqae ;-mais il fant des renscignemens plus certains pour 
que le monde industriel et scieatifigne accorde une pleine créan- 
ce àla nouvelle aunoncée plus haut. Ce qui paraît plus éton- 
nant encore que la liquêfaction de l'air, c'est l'assertion qu'on 
puisse tenir cet air dans un tenneau, comme tout antre liqaide,’ 
lorsque chacun sent qa’il ne pourrait être imaintenuà cet état 
que dans des rêcipiens d'une rêsistanceextraordinaîre., : 
On doit se rappelèr. en effet ta catastrophe arrivée à Paris*à. 
l'école. de pharmacie „ â V'oceasion dela liquêfaction du’ gaz 
carbonique. Un cylindre métallique d'une très-forte épaisseur , 
qui avait déjà plusieurs fois rêsisté à la même expérience, éclata 
tout à coup; un des prêparateurs fut taò et plusieurs des assis- 
tans, blesses. Or, l'air est dané d'une force de résistance et.d'é- 
lasticité bien supérieure à celles de Vacide carbouique. On ne 
comprend guère non plus la nécessité de cette goatte d'un agent 
ehimique qu'on ne namme pas, pour rendre àl'air sa puissance 
d'expansion, lorsqu'il saffira pour cela de lui ouvrie une issue, 
à moias de prétendre qu'on a réduit V'airà l'état de liquide per- 
manent, ce que nul physicien ne voudra eroire sans |avoir va. 


— Lors de la prèsence du roi de Prusse à Schirwindt, SM 


a daigne, sur la prièrequi lui en a été faite, écrire les li- 


gres saivantes dans la chronigue de laville: 

En commémoration de mon séjour dans cette ville, j'ai approuvé la restau -, 
ration de Véglise paroissiale ; il me sera lrès-agréable de la visiter lorsqu’elle 
sera achevée. 

Schirwindt, ce 8 juin, à 8 heures du matin, EN 
De ee Frépfeig-Goivaoms. ‚ 
— On écrit de Darmstadt (grand-duché de Hesse- Darmstadt), 
te 20 juin : k ten ee Ae 

„ « Hier, nous avons été témoinsd'uneffet extraordinaire de 
la fondre, et dont peut-être il n'y a jamais eu d'exemplo., _ 
» Vers cinq heures du soir,le fluide êlectrigae s'est déchargé, 
avec un grondement très-prolongê et semblable à un grand 
fracas, sur le vaste tang dit de Wogsdamm, prèsde notre capi- 
tale, et anssitôt il s'est èlevé au milieu de cet êtang un ilot cou- 
vert de roseaux,-ayant la forme à pen près d'une étoile à cinq 
branches, et dont le plus grand diamêtrea nae longueur d'en- 
viron vingt-deux pas. KN a ep Sn 
» Cet bvónement acu lieu sans quel’ on eùt ressenti la moindre 
secousse de tremblement de terre, _ ON: ek 
_»L'itot, d'après l'examen quién a été fait, tient solidement 
au fondde l'étang de Wogsiamm. Aujourd'hui un grand nom- 
bre d'habitans de Darmstadt sont allés le visiter. … 
» La foudre est tombée hier en'même teinps sur deux maisôns 
de Darmstadt et sur une autre desenvirons de cette ville, mais 
sans y avoir causé aucun dommage considórable,s 
— Un tableau d'église. — M.D. est à la fois député et liente- 
nant dans la garde nationale à cheval de sa localité ; or, il lui 
prit envie de laire exêcuter son portrait éguestre, pour causer, 
une agréahle surprise à madame san épouse. Ï s'adresse à gn 
actisteen renom, et, après avoir langtemps batajdlá sar Je prix, 
ilobtient da peintre que celai-o1 fera le. portrait. moyganant la 
sommede 1,500 fr. ; le portrait fait, le députá en est waódiocre- 
ment satisfait, et setrouve mÂme un pen ridicule avec.san ac- 
contrement militaire ; mais il fallait payer lartiste qui, le por- 
trait à la main, réclamait son salairo. Quinze cents franas. C'é- 
tait un peu cher. En ron Tent 
M.D... qurest un homme fertile en expédiens, s'en va trou-, 
ver an utinistre : « Monseigneur, je viens vous demander pour - 
ma ville si dévouée, une petite favéijr ,ou.platôt'une faible ró- 
compense. Sa principale église fait pitió à vair ; elle.n’a pas un 
tableau, et elle désirerait avoir, en. peiiturb „un maftyr pour 
lequel ellea une très-grander vérrératron : c'estle grand saint 
Martin dont votre exeellence euanaêt saasdate |’ histoire. Je 
m'intéresse beaucoup à uu artiste très capable d'ailleurs, et.je 
vous serais-doublement obligé, sì vous vouliez bien lui confier 
l'exécution decetableau.s + 7 Ve Hraushuuns, & 
Le ministre accorda aê-döptité ee yu’ ddettiandaltat wassitdt: 
celui-ci courut chaz k antik) hd itcnkdended ì 
d'avis je ne veúx plus. être peïnt en garde national a eheva 
mais en saint; habíHleztmot: en Saint-Martin Ne 
cops de pinceaú la chdse est facile ; div tébte vate Hir sam 
travail vous sera payé ; vous aurez deux mille francs, el Gest le 
gouvernement qui vous les donnera. » Le peintre ne fi aucune 
objection ;-la mótamorphose eat lieu et, à l'heure qu'il est, on 
peut voir dans l'église de S… un Sainit-Martih,à chéval, qú1 fait 
admiration desednnaisseurs de J'endroit ; sgnlement ils trou- 
vent qu'il ressemble un peu au dóputé de leur arrondissement. 
' (Safan, journalde Paris.) 
vr Nauveanijwgeienide Salomon, — Ün singulier procòs a 
gcoupé, trois jenrsdatrant, l'un des tribunaux de la Nouvelle- 
Orléans. Uls'agissait d’unenfant de dix ans que se disputaïent 
le sienr et lu dame Paal, d'un côté, et In dame Hugues de l'an- 
tre, Gaux-lá avaient.perdu lenr äls depuis environ quinzejours 
et d'avatentgetrouvé entrees mains de celle-ci. Mais Mme Hu- 
gues refusa dele livrer, sous prêtexte qu'elle n'avait' fait que 
rentrer dans la possession d'an enfant perdu par ëtfé trois dns 
auparavant. Le procès se compliquait, grayemeat par suite dela 
prêfèrence donnóe à Mme Hugues par enfant, ‘qui soutenait 
avec obstination que cette dame était sa mère, Le tribanal ne 
savait que dècider entre les affirihations opposées des ópoux 
Paul, corrobprâes par de vombreux témoins, et galles de Mme 
ots, lorsqu'enfin on eut 


« 









la bonne idée d'isoler complètement V'enfant, qui, se trouvart 
soustrait à influence de sa ravisseuse, ns tar a pas à se jéter 
dans les bras da père et de la mere qu Í avait reniós. et 


— L'ähtre jour, à Cittvinnati, un certain M. Blanes et up AB: 
glaise donton ne dónue pas le nam, après avoir long nps et 


fròs-amicglement discasé sur las. divers systâmes d'arpes,à feu, 
ae powrant semettred‘accerd sur nous ne savo elle dif 
euhté:,-Föselurent de recourir à l'expérienge: ijsdesceudirent , 
bras dessus bras dessóus , däns la rue, se plâkèrent à distance et 
eehangèrent deux coups de pistolet, #, aue rie fcappé en 
pleirre: poitrine , et lonsqu'og arrôterhAsieis trouva fort 
scandaleux'qu'on lui fn an crimgfeser gain’ Stait qu uneex- 
pórience scientifique): “ion, 

a Un indigène:de 4'ile dedólöbes, offert en cadeau à an Eu- 
ropéen pour qú'il en fish wstlave, parle ainsì, aveo toat le 
sentiment de Poke chair humaine comme houtri- 
tare: « Ella a merdedr god! gue la chair de cerf, deehien, de 
vâche ct de cheval Ôn ne niange pas les parties okrardues de la 


tête, Ta cervelle et les entrailles. Les morceaux Tes plus déli- 
cats, et- que des chefs se réservent tonjours „sont l'intérieur de 
Ja isin jusqa'aax orteils. Vientensuite la chair de la poitrine 
et des mollets ; celle des braset des jambes a moins de goût. 
Enfin la chairdu ventreet du dos ne se mange que par le bas 
peuple et lesesclaves.s _ 

_— Oa écrit de Pesth, Iájuin: 

“_Un erime atroce a été commis ces jours derniers à Koevago- 
Coers, village da comitat de Szalad en Hongrie. Un hornne et 
úne femme avaient commis un vol avec effraction, consistant en 
dùelques comestibles. Au bout de quelques semaines, ce vol 
dyánt étö dêcouvert, ils farent arrêtés par les habitans de:l'en- 
Äroit, eowiposés pour la plupart de sor-disant cortès (gentils- 
hötmimaeÂ caínpagnards), et condamnés à mort par ceux-ci sans 

__aucáne forme de procès, On conduisit ces malhenreux hors du 
village, où l'on creusa une fosse devant leurs yeux; ils furent 
ataes assommés comme des chiens à coups de bâton, Cette hôr- 
rite exéentian terminée, on Ât venir un mêdecin pour exami- 
ner les cadavres et s'assurersi les deux victimes dtaient réelle- 
ment mortes. Lorsqu'on ne put plus conserser de duute à cet 
égard, on les jeta dans la fasse qui venait d'être creasée et qui 
fat recouverte d'un monceau de pierses. L'affaire vient d'être 
portée à la connaissance des autorités du. coinitat, qui sur-le- 
champ ont ordunné une enqnête. On ne sait encore quel en sera. 
le résultat ; ce ne serait pas la première fois que de pareitles 

_átrotitës serwient restéés impuntes dans ee comitat, 7" 

an EXTRAITS DES GUÊPES. 

On sait leffet qne produit sur Ia pensée l'encens qu'on 
brûle dans les églises, pendant qnel'orgae remplit la voûte du 
templede ses voix puissantes. [lest quelque chose de plus reli- 
gieux, de plas puissant, de plus solenel que les voix harmo- 
nienses de l'orgue ; c'est le silénee des tombeaux. Íl est un par-' 
fam plas enivrant, plas religieux que celri de Vencens, c'est 
‘eelui des chèvrefeuilles qui croissent sur lestombes sur les- 
qutlles \'hèrbe à poussé épaisse et drue en même temps et moins 
vite que V'oubli dans fe ccenr des vivans. 

7 ed ebt tik balen ier. N ie Bs « *s 
“, Quand le soir, aa éoacher dù soleil, seul, dans un cimetière 

on cömmence'à frissonner au bruit de’ ses propres pas ;. quand 

on regpire cette odenr. du chèvrefonille, il sembfe que tandis 

-qrie le corps se transformé ét devient les fleúrs qùlì eouvrent la 

togbe, et la pervenche bleue, la vigletiede'sirorts, et le chèrre- 

Teuitle ; il semble que l'âmé idtmmoftelfe ‘s'échappe, s'exhale en 

parfum cêleste et remonte au: dessus des nuages. DE 

La vie est bien changée du jour oùon a dêposé dans la terre 
Je eorps d’ urie persònne aimée ; c'est une image qui ne reste pas 
toujours à vos côtés, mais qaî vous apparaît tout à coup‚ au 
moment le plus inattendu, et qui vient vonsglacer au moment 

„d'un pldisir ou'd' ane fête, qui arrôteet tue un sourire qui atlait 
“ifleurir zúr les lèvres. El ne fout pour 'évoyuer et la faire ap- 
pataitre'qa'un mot qui êtait-familier an mort,qu’an son,qu'une 
Föls; da*un air qne l'on chante an loin, et dont le vent vous ap- 
porte ane bonffèe ; il ne faut quel’aspect et l'odeer d'une fleur, 
ar qr'on revoie à l'instant cette triste et chòte immage, el 
qa'où téstente au coeur‚ comme ‘nae pointe aiguë, la dauleur 
Bes adiëux et de l'éêternelle séparation. De ce jour ona une 
partie de'dii-inême dans la: tombe, et de ce jour on:nesetivre 
pladalP monde et à zes distractions qu'en échappant etan risque 
d'être à chaque instant ressaisi et ramenê aa cinetière. Én effet, 
oh berftetré dans teur tombe tout cequ'on aimait ave eux ; et | 
tes fleurs cultivées ensemble, et les airs chantés-ensemble, et les 
châgrins sabis enserûble; et les joies savourées ensomble.. 
"On des derniers dimnanahes, aur moatent où la musique mili- 
hivb jout seer: la terrasse.du ohâteaa dos Tuileries, un homme: 
dêthehBüvrier entra dans te jerdin. pour entendre le concert, 
sais an gardien telfilsorirauwesltôt, en bui-disant queson eos- 
vibe ndtatipsertiëtlakt perst entwòerdece hea privilégté. L'ou- | 
vrief, Adtit Imke &tait pauvre maisdöcente, s'èloigma sans 
rien dire, la veugeur sur le front … 4 


‘Ceci ate’ défaut d'être bôte. Je sais comvainca que le voi | 


Bêinppruuversit le zòte de ce gardien. — L'entrèe des vavriers 
aax: Tuileries doin ane oonronne on roi Louis-Philippe ; — | 
ifs peuvent bien: se promener un peu dans le jardin. — Ce sant | 
préëtsöment'tes gens qui n'ont pas do jardins àenx qui ont | 
bestiriides jâfdies publics. Ces insultes à la parvreté n'ont pas 
ende meu À SCi) = & fs : 


Westese: +” 


ne enn ate 
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ARIÉTÉS. 
maroppgoeens OT ETE de 


de Salvandy , membre de l'Aca- 
de francaise, sur guelques-uns des manus- 
‚ orlin âe Jg pibliothèqúe Royale de La Haye. (*) | 


Paris, novembre 1844. 
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Lettre à Monsieur 





oe Oer Tul 
Monsjoar le Câmie, 
C'est à vohs qui, 
d'éerivain que vos 
eonnaitre et d'admirer, à Vun des postes les plus importans de ° 
Vótat (celui d'administratéir de la fortane intellectuelle de la 
France), däïgnâtes me conffër, en F838, In mission d'examiner 
des bibliothògües publiques 8“hin- pays voisin du nòtre, afin de 
“vans signaler, dins lear rógiukg, ce qui pourrait s’ajouter aux 
-Mypsliorations nombreuses q'ie #afië mêéditiez déjà pottr nos di- | 
AN littèraires (1), — c'est à vous, dis-je, que je prends 
je Ee En 


Heten, grâce à un talent d'oratear et * 


versaìres eux-mêmes sont forcés de re- | 


Ga Kherië d'adresser cette lettre. tr He 
_À nl ainsije ne crains point que le sentiment. qe :me 
„dicte cette dätnäre e soit transformé en. Batterie, D'ordinaire, 

‚en effet, on he “'akdache pas aux ministres tombés.Or, descefidu, 
„par suite des Tevifegdens politiques, de la haute position_gue | 
vvgus oceupâles ave henneur ot qui vous permit de fireau papg. 
gant de bien, vous RVeM-peartaat pouvoir, repris dane main 
-wussi jenne qu'ily a vingt md (vos rêcens Iravatx nuus Font 
prouvé), — cette plume ordenite„“soble.épée de nos temps, qui 
ons a erb ce que VOUS êtes. Ascetig heure donc, où, rentré 
lans la vieervile, vous ne ponver » PoRe nos: angiens adimiunis- 
ts, autre chose que de suivre avee intnê tea. travaux par les- 
qhièlt its essxiént „, — les uns, d'honorer fe doote corps auquel 
irgeleurdedn Rooue du Midi, 


(& Gere betpp mame deM. Achille Jubinal-d 
à Muntpellies, ej Ln, ‚ PRN k bt 11 

. (f) Cette mispjon „ù mon „etour de Suisse , donna ie. à ua’ rapport qui 
fut, par ordre de ML de Säfvandy, inséré dans lo joarnál ‘olficter dé Pinstrno- 
tion pbhigne. Depuïs je-Parfäiteóimprimer à part (Paris „ Chatlfaasel, in-Be), 
én y djontaut an asset grand nombeerde: pièces iuédites fort carieuses , ticdes 
wees mauuscrits de la-bibliothèque de Berne. 


‘moins obligeartf qu’inki ruit, et qnapdes études profondes sur le 
‘concerne la diplomatie, mettent à même d'apprêcier toute es- 
‘gez bun pour me présenter à M. le chevalier Mazel, directeur du 
‚à Ht. Holtrop, conservateur de, la bibliothègue royale, qui me 
alors inistre des affaires-ètrangères, dont je n'oubtierai jee 


‘devoir si je n'exprimais ici hauteinent à ces messienrs ma pro- 


encore ses notes- particalières. Ll m'ouvrit les portes de la bi- 


kj : Dito en liquidation . .. 

les biens du prince fagitil. Heureusement, le libraire chargò ie vB’ dito; se 

de l'opöration retarda | impression du catalogne dont une par- | s Jeg es 
tie senle parnt. Ge fut ce qui sauva la bibliothêgue ; car, dans Pays-Bas Dies zoenden 
Vintervalle les:csprits s'apuisèrent, et le ealime qui reyint per- Soriété de Comrüerce '. . I 


 ennables et:de manuscrits ; — ta hibliotbèegue de M, Féchevin 


et des mrunaserits ;r— ef 
: d'Utrccht , riche surtout pn. BEanuserts. . 


„Jens devait envoyer à Paris ses livreset ses manuserits les plus 


cette menacante dispersion, En 1813, le roi Guillaarse 5, 
son retour, déclarade nonveau ce grand dépôt de connaissff 
humaines, Bibliothèque royalé, et‚ après avoir ordour 
fût ouvert au public, il le Gt porter au budget pour uné 3 
raisonnable qui lui est allouêe, depuis, tous les ans. En 
roi Guillaume, qui avait edge Fiulsoranee de la b 
que ponr sa capitale, lui envoyait tous los onvrage 
etaient offerts ou qîte sou vent il achetait. [| l'enrichit mê 
quefois nonsseulément d'ouvrages isolés, maïs même de, C48 
tions entières qu'il acquit de. ses propres deniers. C'est ain 
y ft transporter, la bibliothèque de Gerard, ancien seer 
V'Académte de Bruxelles, achetée par lui en 1819, et q je 
s di 


nait beaucoup de manaserits, La plupart tracés, d'uprê 
ginaux, de la main de ce laborieux-érudit(4). Le Roi Guif 
envoya également à la bibliothèguede La Haye les impr 
V'abbaye de Tongerloo (Tongres) ;, — une bibliothèque 98 
avait hèrité dans le Nassau-Dilembourg, ete., ete, Il serail 
long dedire tontce qael'ancien Roi de Hollande fit P@ 
établissenrent qu'il aimait ; mais le fait suivant aidera à JG) 
prendre. Peu de temps avant son abdication , il achets,Â 
cassette et donna à la bibliothègue royale, an exen il 
magnufigne anvragede M. le comte Auguste de Bastard, ink 
Peintures des manusorits. C'òtait un cadeau d'enviros & 
wille francs! ä 


ïls appartiennent ; — les autres, èt je suis de ve nombre, de 
justifier le choix que vous avez fait de leur personne, j'ai pensé 
que peut-être vous accneilleriez avec bienveillance, comme une 
marque de gratitude sincère et de respectueux dévonement, les 
lignes qui suuvent. Puissent-elles ne point paraîtretrop indignes 
du haut patronage soûrs lequel j'ose ainsi les placer ! 

Tous les ans, monsieur, depuis que vous m'aveg fait I'hon- 
near de m'appeler à un poste êlevé dans les rangs universitai- 
res, je consacre une partie-desloisirs que me laissent nos vaca-, 
ces, à explorer dansun but-d'ètude et d' instruction, les hiblio- 
thòques, les musées, les archives, les collections de differens 
genres, publiques vu particulières, que possèdent la France et 
l'étranger. J'ai déjà parcouru de la sorte un grand nombre de 
nos villes et la plupart des pays qui nous entourent ; mais, bien 
que j'eusse visité par deux fois la Belgique et les bords du. Rhin. 
le temps m'avait manqaé toujours de pousser jasqu'en Hollan- 
de. Au mois de septembre dernier cependant, je résolus d'exé- 
cuter ce voyage à l'accumplissement duquel la vieilte répnta- 
tion des peintres hollandais, celle de l'Université de Leyde et 
la certitude quej'uvaïs detrouverà La Haye,-dans la bibliothè- 
que royale, une belle collection de manuscrits,me provoyttaient 
vivement, NI Rt et SE 

Eu conséqnence ‚‚spuni d'une recommandation de Ml, le mi- 
nistre des reiatiaus éirangères pour M. l'ambassadeur de Fran-, 
ce, et de plusieurs Igitresadressées à des savanset à-des èra- 
‘dits, j'allai m'embanqger dà: Anvers pour Rotterdam, d'où je 
gagnai promptement, ka capìtale de la Hollande. Arrivé à La 
Haye, je me rendis d'abord:chez:M. le baron de Bois-te-Camhte, 
repfesentant da Toï, É je lui remis la recommandatian toute 
bien veillante qüe M. Guizot avait daigné m'accorder. 

Jetrouvai dans M, {ambassadeur de France nn, homme non 
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(4) On lit dans la lettre de M.-Guchard que j'ai nitée: » La bibliolë Á 
La Haye, dont’ calle des anvrens Stathoudersa fourni le preiniët long 
beaucoup acerue-pendant le temps de notre réunion à ta Hpltander 2D 
tuit pas alors de biblioihòysie.de l'état ò Bruxelles; eates les acywten 8 
livres et en Manuserits que fuisait le gouvernement, élurent poulks 
Crest ainsi que l’établissement à la tête duquel est placd U, Holtrogs ij 
richi de la plus grande partie de la bibliothèqgue de Görard qur cuntéli 
tre antres, ane vólaminèase collection de documens manascriis aa id: 
de la Belgique; c'est ainsi encore qu'elle fit des acquisitions uperij 
nombrenses, à la vente de la fameuse biblivthégue-de Musechaubrog je 
plusieurs antres oteasions.s 5, ‚ Ù ì NS: 
…_J'sjouterai à ces paroles de MI. Gachard, que ce8 richesses ne sont PB 
sdóéposées aijourd"hui dans la bibliothégae de La Hiye Lesarchitess 
ville en possêdent une partie. Ce sont les diplòmes, tes chartes ot SEB 
‚cumgns de ce genre, La bibliothèque contient, elle, les iaprimé 
nuserits propreinent dits, 





commerce, sur les relations internationales, sur tout ce qui 
pèce de recherches et de travanx. M. de Bois-le-Comte fat as- 
musèe de'La Haye, qui fat pour moi d'une obligeance parfaite ; 


(raita réellement en frère ; enfin à M. le baron de Kattendyke, 


ETE 
i 


Une PERSONNE da sexe Masculin, qui a servi pendant plasiesrsëf 
une des ptemières Maisons d'Amsterdaná, et‘qüì- peut fournir Seb 
attestations sous tous les rapports, demiande ure plèce de BomêéS 

S’'adresser au Buread'du Journul de Lu Maye. en Ht 


mais "accueil bienveilfant et éclairé. Je croirais manquer à an 


foude reconnaissance. 

ML. Holtrop, savant aussi modesteqn’êrudit, se fit un véritable 
plaisir, quand je lui eus expliquë le but de ma visite, de mettre 
à ma disposition, non-spulement ses cartes et ses catalogues, mais 


bliothèque royale, qui òtaient alors fermées an public à canse 
des vacanues, tous les jours ei à tonte heure ; enfin, il me donna 
tous les renseigùemens ‘que je. pouvais desirer (2). G'est à Ini 
que je duis les détails qui, suivent sur V'etablissement qu'il 
dirige. ENE Aen : End 
Guillaume Ier, et‚aprês. Ini, tous les Stathouders jusqu'à Guil- | 
layine V, eurent une bibliothèijne particulière, destinée à leur 
usage personnel. En 1686, le catalogue de cette bibliothèque 
fut dressé par Constantin Huygens ; mais, en 1740, par suite des 
bvenemens politiques, ane partie des, livreset des. manuserits 
fut mise en vente publique, et‚ par eunsèqnent, menacée de 
dispersion, ‚La plopart da oep objets netardêrent pas cepèndant 
à être réacquis; mats, Ee fat pour conrir, à la fin dir même 
siècle, de plus grands dangers. En effet, lors de V'invasion 
de la Hollande par nôs tronpes, Guillaame V ayant qtïttê- 
le pays, la bipliothèque fut le point d'êtro vendue avec tohg 
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Cours des Fonds Publicity 
oe Bourse d Amsterdam dus Ju ad 
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‚Dette activa. « :, » 
{Dito dito, . 
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Act. du lac de Harléin. 


mit plas tard an gonvernement de réunir les livres des êlats de 
‚ [Chemin d» fer du'Rhrin ': „ 







Hollande et ceux de ‘diverses corporations, àl angienne biblin- 





thèque de Guillaume NV. et de ses suceessênrs, ponr en foryner VOE Honed C.1798 & 1816 

un grand êtablissement national. Cet important dépôt fat placé “(Dito , 5 18286 1829 U 

dans l'ancien palais dit Mauristhuis. 0E insert abai kine wiek 

nl : at: S RT Smneinór de cette Certificats au diten: 4:24 «te -G: |: 
De 1801 à 1802, le Catalogue des livres iempriniò e celle Kussie . . Ditoinseriptiond’ k &1833 


bibliothégae, rédigé par M. l'abbé Flament,-son’ direeteur (3), 
fat publi. On y remarqae, de la part de Wôuteúf, nrfie assez 
grande connaissance do la bibliographie, et quelques articles y 
sont heureusement decrits. 

A parur de ce moment, ce grand êtablissement littéraire sem- 
blerait avoir dû prendre an áeeroissement rapide; il n'en fut 
rien, Le pen d'étendne des supplemens an catalogue qui paru- 
rent succeësivement, prouve, d'une manière suffisante, qae Î'art=: 
gent manquait pour les acquisitions. zede 

Sous le règne de Louis-Napoléon , la bibliothàgue natioiate,’ 
qui à ce nóm avait substitnd celui de bibliathèqua royáte,’ fr 
enrichie de plusieurs collections particulières dont le: rei tt 
Vadghisition, Je citerai, entre autres, celle.de lavacat Visser, 
de La Haye, où 'se rencóniraient un asseg grand nombre d'in, 


Emprunt de 1840 ; vee ee 
Ia. chez Stieglitz et Corup. 
Passive «see» 
{Dette diffóréo à Paris .. … 
Deferred „aes 
Espagne . «/Ardoins. …… ss ten. 5 
ERN: …_ ABitos a.s eee 8 
Coupons Ardoing …… ……'. « 
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Autriche … 
France . « »|Inscriptions ab@lind-Livre 
„Pologne ej Áctious ganes zie . 1e: e. 
À per kt mprunt à Londres ae 
mriësil. . « fa id 1843. 
Portugal . . Obligations à Londres’; . 24 GBE, 
| Bòurse de, Puris ai 24 Jul 
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{Cinq pour cent 
J 7 vet din ke’ 
Emprupt. Asdaim …… : 
… \Ànc. defférée ... 
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veg Banque belge. » . . « , 
Etats-Unis 


De 


bitbbndl 


Romswinckel, de Leyde, qui coâta 50,000 florins (plus. de 
100,000 fr.}, et qui’ rehfermait nne précieuse. collection des 
hìstorfens de Fa Nöertand. ‚ ainsi que beaucoup d: éditions rares 


e 
enfin, laaiktigsmögue da prgfeeronr. Sar, 


ee. 
5 ».& 


France Te. 


. ee 


Espagne 






ELAADERENL 


Après le depart da roä Louis, V'òtablissement dont nous par- 


intéressans, et rester, sgas:le nom de bibljothèque de la vilte, 
rêduit à ses propres fonde. be hasard:voatatgu'il évitât encore 
PE} 5 n Ft EN eN ei ee WA mn, 
{2} Cette obligeance de M. Holtrop à été égalemant Épruavêe par un autroex- 
plorate ier, qui stest tropvé,comme mor ,à WIEME de Vapprécier,M.Cachard ‚archi 
j”iegs gfnóral da rayaume de Belgigne, dit en effer.dans nnelettre à MM. les 
Juggteurs de la chaúbre des représeutans, SUP Cos documens concernant los 
‘ahdlenhes ussembiëbs nationales dt ba Belgique, gui evistent dans les dépôts 
bleifuires dela Haye : — « Aetivéäla Hage, lo:26 octobre, je me présentni, 
dêndó'legdemain, à-la bibliothégque royale. detrpuvai dans M. Koitrap, con- 


.  . … 
. . … « … 


SEE 


‚ |Obligutións de la Banque. ‚ 
_ Bourse d'Anvers de 25 IM 

Móusliiques, 5 Yo». — Naples, 5 Vg», — Ard 
te di re agcien, ».— Passive . 5 oh. mien LRE, 
apréb fa Boursel2 3 heures), Ard. 24 A et 
eet rte: Bourse de Eondues de. 


st 
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servakeur de'ce dépôt, un homme aussi comiplaïsent qu'iustruit, elud'biblio. |* “7 
thécaîre anguel n'est étranger eucun des trésors dont tà garde lui est con- | gef Tone: 99 t, 1. — à'3°/ Holl, 68 DN Boalse 
fiée.…….. Je né fais nu’desjnitter vne dette én esprimant ict me gratitudeen- | 0), tr AL k— Portug. 66 4,-67.4. Eh 


vers ee 8ävaiit, dont les procódés m'ont rappelé ceuzdes hommes distingués Rs } per, k 
ui dirigent lee grands depôts littéraires de Paris, » ' Bourse de Vienne dn pan 
at ét Métalliguee, 59%, 1142, — Ditn,-.t. % aj les î 


; de £:900, 157 }. — Lots de B. 250, Rien AF 


(3) MK. Fabbá Flament était uit prêtre frangsis réfagië en Hollande à l'épo- 
que de notre première révolútign, Él trouva dans ce pays hospitalier un ac- 
cueil bienveillant et une position honorabile. M: Floment, qui était directeur 
de la bibliothèque depuis 1795, mouruten 1835, respecté et pleuré de tous 
geur qui l'ont eonnu, M; Holtrop, doeteur de. 1’Universitd de Leyde, et qui se- 
ra pour U. Flament as digge contiuualeur, lai a succédé ‘en qualité de cau- 
servateur. Une antre personne, queje regrette de n'avoir pas eu l'avantage 
de rencontrer à La Haye, @ regu;, depuis, le litre do direeteur. 





KA HAYG, chez Lédpold Lebennert 
Dòpòt-gzêneral à, Âmsterdam, ctiët ue 
Beursstaeg; et à Wotlerdam, chez 5. VAM: 


